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      Le pantalon en lin n'a pas la moindre chance. Il semble fondre sous mes yeux, en emportant la personne qui se trouve à l’intérieur.

      Cette personne est Juanita Sanchez, à présent Juanita Martinez, assise en face de moi à ma table de cuisine, dans ma roulotte, à croiser et décroiser ses jambes ridiculement trop longues depuis un bon dix minutes. Elle me montre la semelle rouge de ses talons hauts beiges qui devraient hurler banale, au lieu de chuchoter prestance et prospérité.

      Une faible brillance est apparue sur sa peau malgré la serviette du McDonalds, que je lui ai tendue dix minutes plus tôt, qu’elle utilise pour s’éponger le visage. J’aurais dû lui dire qu’un pantalon en lin n’est pas taillé pour les roulottes.

      Mais j’aime la voir suer.

      Elle zieute mon jean coupé pour en faire un short et ma camisole bleu marin avec un peu moins de dédain et un peu plus de désir.

      - Ouais, l’air climatisé a cessé de fonctionner il y a quelques jours, donc nous utilisons le régime d’épargne « fenêtres ouvertes et plusieurs ventilateurs », dis-je, en tentant désespérément de ne pas taper des doigts.

      Au lieu de cela, je caresse Bear, assis à mes côtés, en attendant patiemment que je le sorte pour une promenade.

      Elle hoche la tête et sourit de façon crispée – un truc entre grimacer et avaler.

      - Oh, ça va, répond-elle, avant de me montrer une rangée de dents invraisemblablement blanches sous son rouge à lèvres rouge.

      Ma mère nomme cette couleur « rouge putain » et elle en possède dix tubes. Néanmoins, bizarrement, sur Juanita, ça n’a pas l’air bon marché… c’est classe.

      Je suis habituée d’être entourée de femmes magnifiques, dont ma mère. Mais Juanita, avec sa chevelure d’un noir lustré, ses pommettes ciselées couleur caramel et ses grands yeux brun si sombre qu’ils ont l’air de miroirs, aurait facilement intimidé ma mère.

      - Donc… euh… le mariage s’est bien passé ? m’enquiers-je, pas que ça m’intéresse, mais elle est là depuis quinze minutes et je n’ai toujours aucune idée de ce qu’elle veut.

      Peut-être à cause de ma rencontre avec la sœur de Jack lors de la fête de ses fiançailles, c’est le seul sujet qui me vient à l’esprit.

      - Oh, le mariage était fabuleux. J’aurais dû t’amener des photos.

      Elle tente de trouver son téléphone dans son sac à main, celui-là même qu’elle tient sur ses genoux de la même manière qu’une personne le ferait dans l’autobus ou une toilette publique.

      - Ce n’est pas nécessaire, l’interromps-je, cessant du même coup ses recherches. Peut-être une autre fois.

      Soulagée, elle reprend ses regards du plafond au sol, du couloir à la cuisine comme si elle était une forme de vie extraterrestre envoyée sur Terre pour étudier la civilisation locale.

      Je sais ce qu’elle voit sans suivre ses yeux – le tapis orange à poil long qui n’est plus tendance depuis les années 60, le lambris qui n’a jamais été à la mode, les appareils électroménagers jaunes qui tiennent bons et moi – une traînée de roulottes aux cheveux crépus sans avenir. Son regard se pose finalement sur le dépliant sur la table de la cuisine et son visage s’illumine comme si elle venait de trouver un truc en commun avec la race étrangère.

      Elle l’attrape avant que je ne puisse l’empêcher et mon cœur s’arrête.

      - L’école de commerce. Penses-tu t’inscrire ? demande-t-elle, en le retournant pour lire l’endos. Mmm, je n’ai jamais entendu parler de cette école. C’est une bonne ?

      Je le lui vole des mains, gênée. Elle est probablement allée à Yale ou à Harvard. Non, Berkeley, je la vois assurément là-bas.

      - Non, je n’irai pas. Ce n’est qu’un dépliant laissé à la porte que je n’ai pas eu le temps de jeter.

      Ouais, il y a tellement de gens qui s’arrêtent à notre porte au milieu de nulle part. Je pense que Google ne sait même pas où nous sommes.

      Au moment où l’Escalade noire aux vitres teintées s’est garée dans l’allée, j’étais persuadée que la mafia allait bombarder la roulotte de balles. Puis, Juanita est sortie du VUS en talons hauts et lunettes Gucci et j’ai souhaité à cet instant que ma première impression soit la bonne. Bon, plutôt que j’aie au moins rasé mes jambes dans la dernière semaine.

      Je l’ai invitée à entrer et lui ai offert une boisson gazeuse avec une paille, car nos verres aux personnages de Disney m’embarrassaient. Ce n’est pas que nous soyons des fans de Disney, mais l’ensemble était à rabais au Village des valeurs – un ensemble de vingt-quatre.

      Elle prend une autre gorgée de sa boisson, dans ce que j’espère être une tentative de s’humidifier la gorge pour enfin me dire ce qu’elle vient faire ici.

      Mmm, non, un autre regard dérangeant. Je n’en peux plus.

      - Puis-je t’être utile pour quelque chose, Juanita ?

      Et je me demande soudainement si elle est en fuite et se pointe à ma roulotte au milieu de nulle part au Texas parce que c’est son idée de quitter le pays.

      - Est-ce que tu éprouves des ennuis ?

      Elle lisse ses cheveux noirs, remontés en chignon. Je me demande ce qu’elle pense de ma queue-de-cheval frisée par l’humidité.

      - En fait, je voulais te parler de Jack.

      Je reste interloquée. Jack et moi n’avons jamais été un couple, mais pour ce qui est de sa famille, ils croient que nous nous sommes fréquentés sur une courte période. Ce qui est faux. Rien ne pourrait être plus loin de la vérité.

      - Je ne l’ai pas vu depuis…, commencé-je, et je repense au jour où il a déposé Bear et moi à la roulotte sans même un regard en arrière. Environ quatre mois.

      Je souris pour lui faire comprendre que ce souvenir ne me fait plus souffrir… trop, puis je me penche pour caresser la tête de Bear au cas où ce souvenir ne le fasse plus… trop souffrir non plus.

      - C’est ce que Jack m’a répondu quand je lui ai parlé de toi. Il m’a dit que tu t’ennuyais de ta… maison, explique-t-elle, en butant sur la « maison » dont je m’ennuie désespérément, puis elle fouille dans son sac à main.

      Je garde le silence, incapable de trouver une bonne raison qui expliquerait que je veuille revenir volontairement ici.

      - Le truc, c’est que, continue Juanita, je vous ai vus ensemble. La façon dont Jack te regarde. Tellement protecteur.

      Je m’étouffe avec ma propre salive, mais je parviens à garder mon sang-froid.

      - Et j’espérais que… le truc, c’est que… j’ai besoin de ton aide, cafouille-t-elle, avant d’inspirer profondément, ses ongles d’un rouge sombre agrippés fermement sur son sac à main, comme si j’allais le lui voler des mains et me sauver. Jack court un grave danger.

      Parmi tout ce qui aurait pu traverser ses lèvres, ceci n’en fait pas partie. Après ce coup de poing au ventre, je respire, en douleur.

      - Un danger ? Pourquoi ?

      - Je pense qu’Emilio retient Jack captif dans son club et j’ai besoin d’une paire d’yeux à l’intérieur pour me dire s’il y est ou non.

      J’attends qu’elle entre dans les détails de son escapade ultra compliquée d’agente double jusqu’à ce que je réalise que c’est tout. Voilà son plan.

      - Et tu veux que je sois ta paire d’yeux ?

      Elle ne répond pas, donc je présume que c’est un oui.

      Je n’ai pas de diplôme d’études secondaires, mais j’ai réussi le GED. Mes chances d’entrer à l’université sont nulles. Malgré tout, je suis en mesure de dire que ce plan est voué à l’échec. Quelqu’un doit lui faire comprendre.

      - Et tu penses que je peux simplement entrer dans le club d’Emilio, commander quelques bières, lui donner une tape dans le dos et lui demander de faire une visite guidée ?

      - C’est un peu plus compliqué que ça…

      Je l'interromps.

      - Tu sais qu'Emilio me déteste. Et pas qu'un peu.

      - Oui, acquiesce Juanita. C’est vrai, mais juste parce que tu l’as humilié. Sa fierté lui causera sa perte un jour. Je sais que si tu te présentais devant lui dans une sorte de… position compromettante, il ne pourrait pas refuser.

      La pièce se met à tourner autour de moi en entendant deux mots en particulier.

      - Je m’excuse, « position compromettante » ? Je sais que tu me prends pour une pauvre traînée avec un niveau de lecture de cinquième année, alors pourquoi ne pas nous faire une faveur et expliquer ton misérable choix de mots. Que veux-tu dire par « position compromettante » ?

      Au moins, elle a la décence de se mordiller la lèvre inférieure. À cet instant précis, je prends la décision de ne pas lui avouer si elle se retrouve avec du rouge à lèvres sur les dents.

      - Je pensais qu’on pourrait inventer une histoire où tu serais désespérément en manque d’argent…, tente-t-elle, mais embarrassée, sa voix s’estompe.

      Alors, voilà la raison de sa visite. Je suis la seule personne pauvre qu’elle connaisse. Je m’adosse et croise les bras devant moi.

      - Et je suis siiiiii désespérée que je…

      J'attends qu'elle termine la phrase.

      - Suis prête à postuler pour un emploi dans le club d’Emilio. Mais juste postuler, me rassure-t-elle. Pas pour prendre l’emploi, mais, durant l’entrevue, jette un œil autour et dis-moi ce que tu vois.

      Ma bouche ouverte doit tout dire, car elle ajoute :

      - Je vais te payer. Une somme considérable, si c’est ça qui t’inquiète.

      Je secoue la tête, encore perplexe.

      - Si c’est ça qui m’inquiète… Quoi ?

      Et je comprends enfin. Je me redresse d’un coup, comme si le dossier de ma chaise était en feu. Bear, en sentant mon agitation, se met à geindre à mes côtés.

      - Et pour quel emploi suis-je censée postuler ?

      - Le poste de danseuse exotique.

      Non seulement je suis la personne la plus pauvre qu’elle connaisse, mais je suis ce qui se rapproche le plus d’une stripteaseuse.
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      Oh que non ! Est-ce que Juanita vient réellement de me demander de devenir une stripteaseuse dans le club d'Emilio ? Je préférerais me manger le bras. Je me lève, en poussant ma chaise vers l'arrière sur le sol dans un grincement.

      - C’est l’heure pour toi de partir.

      Sa peau parfaite prend une teinte rosée et ses yeux crient sa ténacité.

      - Franki, écoute-moi.

      Je lève la main.

      - Inutile. J'en ai assez entendu.

      - Je suis désespérée, renchérit-elle, et j'aperçois une lueur dans ses yeux qui ne s'y trouvait pas auparavant. Je n'ai personne d'autre vers qui me tourner.

      J'éclate de rire — un grand rire, la tête rejetée en arrière. Elle est désespérée. J'aimerais lui souhaiter la bienvenue dans le club, mais, curieusement, je doute qu'elle utilise le mot désespéré de la même façon que moi. J'ai envie de lui demander si elle s'est déjà inquiétée de la provenance de son prochain repas. Si elle s'est déjà réveillée au petit matin effrayée d'entrer dans la chambre de sa mère pour découvrir qu'elle est à présent une orpheline. Ou si elle a déjà réalisé que son propre lit était l'endroit le plus dangereux qui soit.

      Je croise les bras, en affichant un regard qui en dit long. Je me trompe ; elle n'est peut-être pas si jolie. Elle est peut-être comme les autres utilisatrices, sauf que le rouge à lèvres la met particulièrement en valeur.

      - Et si je n'habitais pas dans une roulotte, si ma mère n'était pas qui elle est, si j'avais reçu l'éducation et l'argent que tu possèdes, aurais-tu osé me demander de me prostituer pour toi ?

      Ses doigts jouent avec la poignée de son sac à main. J’entends le cuir craquer.

      - Je ne t'ai pas demandé de devenir une prostituée.

      - Est-ce que tu sais ce que fait une danseuse exotique ou es-tu vraiment aussi naïve ? De toute façon, avec Emilio, il n'y a aucune différence.

      - Tu n'as pas à accepter l'emploi, se justifie-t-elle, en secouant la tête. Tu as seulement besoin de postuler.

      Elle s'assure de mettre l'accent sur le dernier mot, comme si ça faisait une réelle différence.

      - J'ai juste besoin que tu entres dans son club. C'est assez grand. Il s'y est même construit un petit appartement. Si tu pouvais t'introduire et fouiller un peu, pour voir si Jack s'y trouve.

      Il y a tellement de failles dans ce plan que je ne sais même pas par où commencer.

      - Fouiller où ? Tu crois qu'Emilio me laissera jeter un œil dans son club pendant qu'il me concocte une boisson ? Au cas où tu l'aurais oublié, je ne lui ai pas simplement cassé le nez, mais je l'ai humilié devant son père. Il ne va pas me pardonner de sitôt.

      - Je sais, répond-elle, en rongeant l’ongle de son pouce. J’ai assisté à la partie de billard. Tu ne m'as peut-être pas vue, mais j'y étais. J'ai vu comment tu le traitais. Tu étais étonnante. Je n'ai jamais vu quiconque l'énerver comme tu l'as fait. Jack m'a parlé de certains de tes… talents.

      Si je suis le moindrement curieuse de connaître les talents que Jack m’attribue, je n'ai pas à patienter longtemps avant de les découvrir.

      - Emilio trimballe toujours sur lui la clé de l'appartement dans sa poche. Durant l'entrevue, tu pourrais…, propose-t-elle, en haussant les épaules, les attraper et…

      - Quoi ! m'exclamé-je, pliée vers l'avant, à la recherche d'un peu d'air. Tu me demandes de voler Emilio au milieu de son club, devant tous ses hommes armés, pendant que quoi ? Je tourne autour d'un poteau ? As-tu perdu la tête ?

      Juanita se met lentement sur ses pieds et la lueur dans ses yeux m'évoque les traits de son père. M. Sanchez est un des hommes les plus cruels et insensibles que j'ai rencontrés et, même avec ses chaussures et son sac à main à sept cents dollars, elle demeure la fille d'un criminel. La seule différence entre nous, c’est que la fille de l’homme qui vend les drogues se porte beaucoup mieux que la fille de la femme qui les prend.

      - Tu es brillante, Franki. Tu excelles quand il faut agir sur le moment. Je suis sûre que tu peux… improviser ?

      J’en reste bouche bée. Je cligne des yeux deux fois.

      - Improviser ? répété-je, en secouant la tête. Pourquoi tu n’entres pas pour vérifier par toi-même ?

      - Je le ferais si je le pouvais, mais Emilio ne veut pas me laisser entrer. J’ai essayé, j’ai même envoyé Jamie, mon mari, mais les deux fois, on nous a stoppés à la porte.

      Ce détail me met mal à l’aise. Juanita est une femme qui ne lâche pas facilement le morceau. Alors si Emilio est capable de la contrecarrer, quelque chose se trame.

      - Pourquoi est-ce qu’Emilio détiendrait Jack ? Ce n’est pas le grand amour entre eux, mais je n’arrive pas à croire que M. Sanchez le permettrait.

      - Mon père est parti en voyage d’affaires en Colombie depuis trois mois et je ne parviens pas à le joindre. Il a chargé Emilio de gérer l’entreprise familiale avant son départ, mais Emilio connaît l’intention de mon père de léguer l’entreprise à Jack et il n’est pas d’accord.

      - Emilio le sait depuis un bout de temps, alors pourquoi enlever Jack maintenant ? demandé-je, sceptique. Je sens que tu me caches quelque chose, Juanita. S’il y a la moindre chance que je t’aide, tu dois mettre toutes les cartes sur la table.

      Je la vois soupeser l’option de raconter les secrets de famille ou non et, finalement, elle hoche la tête, en déglutissant.

      - Il y a des… rumeurs, disons. À propos d’un ordinateur piraté… un ver informatique ? Je ne sais pas ce que ça veut dire et encore moins si c’est vrai. Mais, pour une quelconque raison, Emilio est convaincu que Jack est derrière tout ça. Je connais Jack ; il aime sa famille. Il ne ferait jamais rien pour nous mettre en danger.

      J’ai soudainement les jambes paralysées et je m’affale lentement sur ma chaise. Je me remémore la nuit chez les Sanchez. Jack était caché dans le bureau de son père et il tapait frénétiquement à l’ordinateur. Je me souviens avoir pensé cette nuit-là que nous allions tous les deux mourir.

      J’avais tort. Pas tous les deux… juste lui.

      - Si Emilio croit que c’est vrai, alors pourquoi ne pas le tuer tout de suite ?

      - Même Emilio n’oserait pas aller jusque-là sans la permission de mon père. Donc, il attend, soit le retour de mon père, soit l’annonce de sa mort, explique-t-elle, et sa langue caresse ses lèvres peintes sans en étaler, ce que seulement un rouge à lèvres dispendieux pourrait réussir. Le temps presse, car plus j’attends des nouvelles de mon père, pire ce sera pour Jack.

      J’opine du chef, en remarquant qu’elle ne semble pas trop contrariée que son paternel puisse être mort, mais bon, des règles différentes régissent les familles dans la mafia. Par la suite, je prends conscience que Jack peut vraiment être autant dans le pétrin que Juanita le dit.

      Jack. Le savoir en danger me bouleverse. D’un côté, je me demande pourquoi ça me préoccupe. Ce n’est pas comme si on avait été ensemble. On n’avait jamais formé un couple. Pourquoi est-ce que je me soucie de ce qui arrive à Jack ? Ce n’est pas le cas. Il peut pourrir dans le club d’Emilio, ça m’est égal.

      Mais une autre partie de moi, une autre partie tape sur mon crâne épais et me rappelle que Jack m’a aidée par le passé, m’a sauvé la vie quand sa famille voulait me mettre une balle dans la tête et me laisser dans un fossé. Il a tué Marcus, le vendeur de drogues fou qui me voulait morte, pour que je puisse rentrer chez moi. Il m’a donné Bear.

      La question réside. Est-ce que je dois quelque chose à Jack ? Est-ce que je lui dois de l’aider en retour ? À mon avis, on est quitte. Je l’ai aidé à de multiples occasions. Néanmoins, l’idée me dérange. Jack a une place dans mon cœur et l’idée qu’il soit mort y creuse un trou.

      Est-ce que je peux le faire ? Quitter la sécurité de ma maison ? Me remettre en danger, dans la ligne de mire d’Emilio, et pour qui ? Un homme qui m’a abandonnée à la roulotte sans un seul regard en arrière ?

      La main de Juanita vient se poser sur la mienne.

      - Si tu le fais, si tu m’aides, je te serai éternellement reconnaissante et, quand la famille Sanchez est reconnaissante, on le démontre.

      Elle saisit son sac à main et le dépose sur la table. Devant mon immobilité, elle le pousse vers l’avant.

      - C’est un simple témoignage de ma gratitude.

      C’est approprié que le sac à main soit le rouge du sang, le rouge du diable, le rouge de la tentation.

      - C’est quoi ? demandé-je, en croisant les bras pour m’abstenir de le prendre.

      - C’est tout ce que tu veux. Ta liberté. Ton éducation. C’est ton billet pour sortir de cette roulotte, te refaire une vie dans un endroit où personne ne t’connaît, ne connaît ta mère, ne sait d’où tu viens. C’est un nouveau départ. Une nouvelle histoire à toi. Une chance de repartir à zéro.

      Une sueur froide coule dans mon dos et elle n’a rien à voir avec le manque d’air climatisé.

      - Peut-être, mais une liberté à quel prix ? La liberté ne veut rien dire quand on est mort.

      Mon discours est impressionnant et, pourtant, je tends la main. Le cuir est froid sous ma peau, malgré la chaleur de la pièce. Je jette un œil à l’intérieur. D’épaisses liasses de billets sont empilées. Des piles de cent. Avec le visage identique de Benjamin Franklin sur chacun.

      Je refuse de la tête, mais mes prochaines paroles perdent leur impact, car je conserve le sac à main.

      - Même pour tout l’or du monde, je ne deviendrai pas ma mère. Je ne deviendrai pas celle que tu veux que je sois.

      Son sourire s’évanouit.

      - Je comprends. Désolée de t’avoir dérangée.

      Elle fait un geste pour reprendre son sac, mais je ne peux lui céder. Je n’arrive pas à capituler.

      - Franki ?

      J’ai la bouche sèche. Je n’y peux rien, je suis faible… si faible. J’évite son regard.

      - Peux-tu… peux-tu me donner un peu de temps ?

      Le sourire qu’elle m’offre me glace jusqu’à la moelle.

      - Prends tout le temps dont tu as besoin.
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      Je regarde l’Escalade noire rouler dans la longue allée et les feux d’arrêt rouges clignoter quand Juanita regagne la route principale. Elle m’a dit de prendre tout le temps nécessaire, mais nous savons toutes deux que ce n’est pas vrai. Je lui ai répondu que j’avais besoin de réfléchir, mais j’ai seulement besoin de faire une autre chose.

      Je rentre, cache le sac à main sous mon lit et attrape la balle préférée de Bear. En me voyant, il lève la tête et gémit. Il court en rond autour de mes jambes avant même que j’atteigne la porte. Je lance la sapristi de balle et souris. Il y a quelque chose de simple à regarder Bear être aussi heureux. Si seulement c’était aussi facile de rendre les autres personnes heureuses. Peut-être les autres personnes comme moi.

      Je m’enfonce dans la forêt derrière ma roulotte. Un chemin emprunté des milliers de fois. Bear court devant, effrayant toute vie sauvage en se défoulant à travers les aiguilles de pin sur le sol. Je retrouve ma place privilégiée rapidement.

      Depuis mon enfance, je cherche continuellement des endroits sécuritaires à l’extérieur de ma roulotte pour cacher mes biens les plus précieux. Quand j’étais plus jeune, c’était des magazines pour adolescentes, des carnets d’autocollants et des romans d’amour usagés. En vieillissant, c’était devenu une cachette pour des choses ayant encore plus de valeur : de l’argent, des queues de billard, une jolie paire de chaussures. Des objets que ma mère pouvait trouver et vendre.

      Après notre déménagement deux ans plus tôt, j’ai répété ce schéma. Certaines habitudes s’acharnent. Je déplace un amas de broussaille et une vieille bâche que j’utilise pour protéger mes trucs de la pluie. Je sors l'ancienne valise rigide. Je ne me donne jamais la peine de la verrouiller. Si ma mère venait jusqu’ici et trouvait ma valise, aucune serrure précaire ne lui survivrait. J’ai appris ma leçon sur les verrous à la dure.

      Je m’assois sur le tapis d’aiguilles de pin et ouvre la valise. Les trésors sur le dessus ne revêtent de l’importance que pour la fillette de neuf ans en moi – une collection de carnets d’autocollants, un journal intime aux fleurs roses et un collier doré bon marché offert par ma mère lors d’un anniversaire. Je les extrais, puis j’examine les autres articles. Une queue de billard achetée récemment, un peu d’argent en cas d’urgence, un double de ma clé de voiture ainsi que le titre de propriété de ma voiture. (On ne peut pas vendre une auto sans le titre – du moins, pas légalement.)
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"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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